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Trois Hommes, trois solitudes, trois autoportraits, trois formes de langage. Trois zones, trois couloirs, trois appréhensions du corps, des mots, du bruit.

Trois façons d'être au monde.

L’athlète hypochondriaque, l’homme A

Un premier homme, encombré et habité par son corps - comment se débarrasser de cette matière qui envahit l'esprit ? Que faire d'autre alors sinon écouter et parler de ce corps, de cette inquiétude du corps mortel,  le vivre dans la parole, dans le langage de l'hypochondrie, qui, de phobie en phobie, va explorer ce corps ; ce corps qui par ailleurs exulte, maîtrisé,  corps d'athlète animal.  Le corps ici est avant la parole, il est sujet.
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Le performeur mental, l’homme B

Un deuxième homme, observateur de lui-même, en distance et contrôle, choisit les mots pour faire un constat, avec soin, sans complaisance, il va parler de lui, « de ce qui le constitue, le désigne au regard des autres comme au sien ». Dans ce texte  « Autoportrait » d’Edouard Levé, le corps est lui objectivé, le langage est là, avant le corps, sans concession, dans la maîtrise de la langue, simple, fluide.
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L’homme machine, l’homme C

Un troisième homme, lui, refuse le langage, il produit des sons, il est le miroir-son des deux autres, il échange par le son « organique » de sa machine. Il porte le temps qui passe.

Chaque homme est sous le regard des deux autres, épié dans sa solitude, voyeur et acteur tour à tour.

Une apparente absence de communication et pourtant, ils vont se rejoindre dans le langage même de cette solitude, centrés et périphériques, soudés l'un à l'autre.

Ils vont se jouer d'eux-mêmes, de leurs propres limites, tisser des liens dans leur excès et leur manque.

[image: image4.jpg]



C.Q.P.V.D. OU CE QUE PARLER VEUT DIRE ?

Note d’intention

N#1

Pourquoi ce choix après Un grand singe à l’Académie, Unplusun et Animalité ? J’ai beaucoup aimé lire, dire à haute voix un texte écrit en 2005 par Edouard Levé, par ailleurs photographe, auteur et performeur.

N#2

Je voulais travailler sur le plateau avec ces trois sortes de langage et trouver entre eux « les points de capitons », ces moments d’enfance, de régression, de perdition, d’animalité où l’autre est un havre éphémère. «Ces points de rencontre », un pan de l’enfance, où l’imaginaire a pris sa source et où ces deux là, ces trois là ont puisé leur inventivité, leur révolte, dans le jeu, le rêve, la solitude.

Je me suis appuyée sur des vrais moments décrits dans le texte d’Edouard, et dans ce que je savais et avais vu de leur relation, Edouard Levé et Cyril Casmèze sont dans la réalité, cousins germains. Je les ai vus vivre souvent ces instants inouïs de complicité inexplicable. J’ai voulu faire le pari de mêler ces instants  aux moments de solitude de leur texte, aux échos que ces paroles différentes transmettent en dessous. 

Nous avons eu une longue hésitation avant de vouloir finaliser ce travail, ce à quoi je rêvais avec Edouard Levé n’était plus possible, (c’est lui qui aurait été sur le plateau). Edouard s’est donné la mort trois jours après avoir remis son dernier livre « Suicide » à son éditeur (POL).

N#3

Alors, créer malgré tout ce spectacle ? Demander les droits à ses parents, son frère, dans le tumulte de leur douleur. 

J’ai laissé le temps au temps,  j’en ai parlé alors avec sa famille, avec sa compagne. Oui, le texte d’Edouard devait se poursuivre sur scène, comme ses photos continuent d’être vues, ses livres d’être lus. Jamais dans ce spectacle, je ne parle de sa mort ouvertement, comme je ne parle pas de la relation familiale de lui et Cyril, je m’appuie sur les textes, la relation  des acteurs dans ce que je souhaitais voir exister entre eux.

Geoffrey Carey, avec son accent rend la civilité, l’aristocratie, la drôlerie de la langue d’Edouard Levé, il part avec nous dans cette aventure langagière et épidermique.

Jean-Marc Istria qui a partagé avec nous nos deux précédentes créations, comme partenaire en régie avec un univers sonore en direct, est cette fois sur le plateau, il est ce troisième homme habité de sons.

Cyril Casmèze porte les mots de l’hypochondrie avec fragilité, force et ce corps particulier, d’ « athlète animal ». 

N#5

Encore une chose, j’ai choisi d’appeler ce spectacle CQPVD, en clin-d’œil à Edouard Levé qui lors de signatures de livres, n’écrivait souvent que les initiales dans ses dédicaces, créant ainsi une énigme avec son lecteur, un jeu de complicité.

                                                                                       




Jade Duviquet
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Extraits

Homme A :

Un jour, je me suis soigné des hémorroïdes avec une crème à base de marron d’Inde ; j’étais sûr d’avoir un cancer de l’anus. J’ai fini par aller voir un gastro-entérologue, c’est aussi le médecin de ma femme. Après l’auscultation d’usage… Il a enfilé un gant, m’a fait un toucher rectal, il ne m’a rien trouvé de particulier. A la fin de la consultation, il m’a raccompagné à la porte, il s’est mis devant moi et il m’a dit : « Ecoutez, ce n’est pas en croyant tous les quatre matins qu’on a un cancer qu’on l’attrape. » Il a laissé un silence puis il a rajouté : « Mais faites gaffe quand même ! »

Qu’est-ce qu’il a voulu dire ? Qu’est-ce qu’il a voulu dire ?...

Homme B :

Un ami m’a fait remarquer que j’avais l’air content lorsque des invités arrivaient chez moi, mais aussi lorsqu’ils en partaient. Je commence, plus que je n’achève. J’arrive plus facilement chez les gens que je n’en pars. Je ne sais pas interrompre un interlocuteur qui m’ennuie. Je me précipite sur les buffets gratuits jusqu’à l’écœurement. Je digère bien. J’aime la pluie d’été. Les échecs des autres m’attristent plus que les miens. Les échecs de mes ennemis ne me réjouissent pas. J’ai du mal à comprendre que l’on fasse des cadeaux idiots. Les cadeaux me mettent mal à l’aise, que j’en fasse ou que j’en reçoive sauf s’ils sont justes, ce qui est rare. L’amour me donne d’immenses plaisirs mais me prend trop de temps. Comme le scalpel d’un chirurgien révèle mes organes, l’amour me conduit vers d’autres moi, dont l’obscène nouveauté m’épouvante. Je ne suis pas malade. Je ne vais pas plus d’une fois par an chez le médecin. Je suis myope et légèrement astigmate. Je n’ai jamais embrassé une amante devant mes parents.

Edouard Levé

Autoportrait – l’homme

Autoportrait (2005), est le troisième ouvrage de  Edouard Levé.

Ce livre est constitué  d'assertions concises où il se décrit sous toutes les coutures du quotidien. Physiquement - visage et morphologie. Psychiquement - réflexes et tropismes. En mettant sur le même plan ce qu'il pense « du ketchup et du suicide » Le texte est allié à la plus grande sobriété de la langue, sans pathos ni affect.

« Je me trouve plus souvent laid que beau », « Je me demande comment je me comporterais sous la torture », « Rire me désérotise », « A l'étranger, la rue est une exposition », « J'aime remercier », « Lorsque je rentre de voyage, le meilleur moment n'est ni le passage à l'aéroport ni l'arrivée à la maison, mais le trajet qui relie les deux : c'est encore du voyage, mais plus vraiment », « Creuser un trou me fait du bien », « Je me sens plus beau après la plage qu'avant »...

Extrait de « Autoportrait »

Edouard Levé a écrit ce livre « énumérateur » dans une période de déprime sérieuse. Parti seul aux Etats-Unis pour réaliser un travail photographique, Il écrit ses mille quatre cents phrases sans se soucier d'une quelconque logique. Cela lui prend trois mois. 

Photographe : deux principaux travaux se sont démarqués du travail de photographie d’Edouard Levé. 

Le premier est un ensemble de scènes dans lesquels sont reconstitués des rêves vécus. Pour Edouard Levé « la première oeuvre d'art qu'on voit, ce sont les rêves ». Ensuite une série qui fera beaucoup parler d'elle, Pornographie. La structure de sa série de photos est simple : deux, trois ou quatre personnes posent en situation d'acteurs dans une scène porno, mais habillés.

Auteur : Edouard Levé publie deux autres livres, avant Autoportrait (2005).

Œuvres (2002) représente un catalogue contenant cinq cent trente-trois projets d'oeuvres d'art, installations, peintures, sculptures ou photographies. Un ouvrage pluriel aux dimensions loufoques, délirantes, ambitieuses ou modestes qui reflète toute l’originalité de l’artiste.

Quant à Journal (2004), le livre est élaboré à partir d'articles de presse dans lesquels Edouard Levé a supprimé tous les noms propres et recomposé un peu le style.

Edouard Levé s’est donné la mort, le lundi 15 octobre 2007, à l’age de 42 ans. Trois jours avant, il remettait à son éditeur un manuscrit intitulé Suicide (2008).
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Les protagonistes artistiques

Jade DUVIQUET : Metteur en scène – Comédienne
Elle est metteur en scène et aussi comédienne sous la direction, entre autres, de Jérôme Savary, Geneviève de Kermabon, Laurent Serrano, Gilbert Langlois, Patrice Douchet, Marie-Claude Morland, Jean-Yves Ruf, Antoine Bourseiller et Jean Paul Wenzel…

Au cinéma, elle a travaillé avec Chantal Ackerman, Damien Peyret, Anne Villacèque, Cédric Khan. Elle coécrit et met en scène Clichés d’amour, des duos pour performances circo-théatre avec Cyril Casmèze et commet avec ce dernier un film publicitaire pour Dunlopillo, suite à la création de deux courts-métrages  Bêtes, Belle et Beau.  Elle fonde la Compagnie du Singe Debout où elle joue et met en scène. Elle collabore à « Sur Liste Rouge », de et avec Marc-Michel Georges, créé au Cinéâtre 13 à Paris, participe au Théâtre du Rond-Point au Grand Mezze de François Rollin et d’Edouard Baer mais aussi avec des photographes et vidéastes; Florence Chevalier, Jean-Claude Bélégou et Patrick de Winter. Enfin, avec la réalisatrice Christine François, elle coécrit un documentaire-fiction autour du deuil et de la filiation : Le Chemin de Jade.
Cyril CASMEZE : Comédien

Cyril Casmèze a débuté comme acrobate zoomorphe au Cirque Archaos puis a joué dans plusieurs créations du Cirque Plume. 

Au théâtre, il a travaillé avec Geneviève de Kermabon. Il se met au service également d’auteurs contemporains dont notamment Patrick Kerman, mis en scène par Claude Bokobza et il interprète des œuvres classiques : Lucrèce Borgia, de Victor Hugo, mis en scène par M-C Morland et l’Homme qui rit, du même Victor Hugo, mis en scène par Yamina Hachémi. Il participe régulièrement au Théâtre du Rond-Point au Grand Mezze d’Edouard Baer et François Rollin, puis Il a été invité à plusieurs reprises au Cabaret des Achille Tonic (Shirley et Dino).Puis il a joué dans différents spectacles et cabarets de Michèle Guigon.

A noter également quelques incartades au cinéma et à la télévision : avec Jean-Jacques Annaud, Alain Chabat et Edouard Baer, et plus récemment avec les frères Larrieu, sans omettre il y a quelques années la publicité Dunlopillo qu’il a commis avec sa comparse Jade Duviquet (un couple s’ébrouant dans un lit à baldaquin dans une parade nuptiale animalière et simiesque).

JEAN-MARC ISTRIA,

Ingénieur du son formé au TNS de Strasbourg, il a participé aux deux dernières créations de la Compagnie du Singe Debout, Unplusun et Un grand singe à l’Académie. Il est désormais un complice avéré de la compagnie.

Il a entre autres réalisé plusieurs créations sonores pour des mises en scène de J-C Fall (Beckett), Philippe Sireuil (Shakespeare), Philippe Van Kessel (Canetti),Michel Didym (Minyana, Koltès, Llamas, Lee Hall), Bernard Habermeyer (Camus, Miller, Musset),Jean-René Lemoine (Tchekhov, Chamoiseau), Kim Vinter, Bertrand Bossard, Catherine Dewitte, Jérôme Savary (Rostand), Jean-Yves Ruf, Jade Duviquet (Kafka), Gilles Martin(Bond), Edwine Fournier.
GEOFFREY CAREY

Comédien au théâtre entre autres pour Georges Wilson, Pascal Rambert, Claude Régy, Bruno Meyssat, Dan Jammet, et dernièrement Hubert Colas,… et à la télévision pour Luc Moulet, Robert Wilson…

Au cinéma pour Arnaud Deplechin, Thomas Gilou, Wim Wenders, Raoul Ruiz, Luc Besson….
Il a également dirigé des stages de théâtre en anglais à l’école de la Comédie de Saint Etienne. Il a été assistant de mise en scène d’opéras, notamment avec Luc Bondy, et dernièrement avec Irina Brook…

Revue de presse 

VU POUR VOUS / WEEK-END « çA TCHATCHE » à LYON Étonnants rockers et primates

« C.Q.P.V.D. ou ce que parler veut dire ? »
Nicolas Blondeau - Le Progrès, 6 avril 2008

Deux pièces désopilantes, avec marionnettes, singes et concert, à découvrir aux Subsistances

Avec « C.Q.P.V.D. ou ce que parler veut dire ? », la Compagnie du Singe Debout propose un théâtre subtil et drôle. (auteur : Extraits d’Autoportrait d’Edouard Levé et textes de Cyril Casmèze et Jade Duviquet,,  également metteure en scène de la pièce : Jade Duviquet).Sur scène, Cyril Casmèze joue les primates avec un réalisme hallucinant autant que désopilant. Il se confronte à Geofrey Carey qui, « so british », entretient avec le langage un rapport plus insolite, introspectif et poétique. Tandis que Jean-Marc Istrie se contente de sons bizarres, qui rythment le temps et renvoient chacun à sa solitude ou à son délire hypocondre.  C'est absolument original et saisissant. En revanche, la dernière création de (…), 

« Un grand singe à l’académie », création 2006

Portrait de Cyril Casmèze dans Extérieur Jour,  RFI , par Yasmine Chouaki - 27 novembre 2006

Extraits… (…) On peut retrouver  Cyril Casmèze dans « Un grand singe à l’Académie » à Nanterre-Amandiers, où il interprète avec force et nuance et cette singularité profonde qui est la sienne ce personnage de Pierre le Rouge, un chimpanzé ayant réussi l’exploit de franchir le mur des espèces pour devenir un homme. Un personnage tout aussi effrayant qu’attendrissant.

(…) Il apparaît sur scène en costume d’homme presque normal comme une sorte d’autre nous-même, dans un dédoublement raffiné. Sa patte d’homme devient animale et simiesque en un court moment d’éternité. (…) Il peut en une seconde, poétique ou monstrueuse, devenir un animal.

(…) Exceptionnel Cyril Casmèze, capable de métamorphoses à faire pâlir un Kafka, dans ce spectacle, puissamment mis en scène par Jade Duviquet.

J.P. Léonardini (l’Humanité)

Avec « Un grand singe à l’académie », d’après Kafka, adapté et mis en scène par Jade Duviquet nous est offert un grand plaisir d’intelligence dans un dispositif savant. Cyril Casmèze, parfait acrobate, censé naguère être descendu d’un arbre, narre les péripéties de son hominisation accélérée grâce au schnaps et au tabac ! C’est à la fois physique et philosophique et je me désespère d’arriver au bas de cet article sans plus d’espace pour pouvoir dire toutes les vertus de ce spectacle. Pardon.
M.E. Galfré (le Parisien)
 (…) Un grand singe à l’académie, spectacle brillant, étonnant, où chacun se demande qui descend vraiment de l’un ou de l’autre. Ces deux créateurs glissent ainsi des peaux de banane sur nos consciences d’humanoïdes supposées supérieures, et nous renvoient avec jubilation, une image pas toujours reluisante de ce grand singe que nous demeurons.

« UNPLUSUN », création 2004

(…) Rarement le théâtre n’a approché avec autant de simplicité, de pudeur et d’humour cette petite musique intime du malaise de ceux qui ne savent pas vivre ensemble. Jade Duviquet et Cyril Casmèze ont souhaité donner une forme théâtrale in vivo à ce jeu de la vérité. 

P. Sourd, Les Inrockuptibles                                            
 (…) Dans un beau duel avec une table, deux chaises et une multitude de cartons : toute une vie à deux qui défile devant nos yeux. C’est drôle, insolite et ça ne ressemble à rien de connu.

Jean-Pierre Hann, L’Humanité

(…) Nous sommes évidemment plus proche de Cassavetes que du vaudeville adultérin ou des portes qui claquent.

Ce spectacle, au-delà de sa dimension expérimentale, offre de beaux moments d’émotions. Jean-Yves  Ruf est un metteur en scène rigoureux (il a entre autre un grand souci de l’ambiance sonore) et il bénéficie du précieux concours des deux comédiens Jade Duviquet et Cyril Casmèze, d’une énergie impressionnante. Ces deux comédiens sont par instants incandescents (…)

Hervé de Saint Hilaire, Le Figaro

« ANIMALITE », création 2003

Enfant, Cyril Casmèze veut devenir un animal. Une vache, pourquoi pas. Il en adopte la posture, marche à quatre pattes, passant ses journées dans les prés avec un troupeau. Plus tard, il fait un numéro animalier sur la piste du Cirque Plume. Le succès ne le délivre pas de son animalité ni la ravissante rousse, Jade Duviquet, qui s’amourache de lui (…) Une vie mise en scène aujourd’hui dans un spectacle étonnant, déroutant, à l’humour léger qui dérange ou plutôt qui démange l’animal tapi au fond de nous.                      

Thierry Voisin, l’Express

Extraits d’interviews réalisées pour France Culture

(…) Un homme fatigué d’être un homme. Un homme qui a toujours hésité à endosser son costume d’humain.

Une femme qui essaie de retrouver cet homme, mais plutôt que de le recapturer dans l’humain, tente de l’y accompagner.

Ce qui frappe dans ce spectacle, c’est l’extraordinaire qualité des deux acteurs pour figurer l’animal, cette fuite hors de l’humain…

Alain Finkielkraut, Philosophe


Compagnie du Singe Debout

Histoire Naturelle 

La Compagnie du Singe Debout arrive dans le paysage théâtral français en 2002, à l’initiative de Jade Duviquet – comédienne et de Cyril Casmèze, issu du Cirque Plume et du Cirque Archaos avec le désir de parler de l’animalité, plus exactement du rapport animalité/humanité dans ses différences, ses similitudes, pour nous une façon en compagnie de « nos si proches cousins », de tenter de mieux comprendre l’homme, de créer des « fables » pour voir autrement. 
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Dans « Animalité », première création, en 2002 à la Ferme du Buisson (Scène Nationale de Marne la Vallée) : un homme, fatigué d’être un homme, fatigué d’endosser son costume d’humain se réfugiait dans l’état animal, tandis qu’une femme  tentait de le ramener à l’humanité, à l’amour. 

Une tournée s’organise et le spectacle voyage à La Coursive-la Rochelle, au Théâtre de Lannion, au Théâtre Romain Rolland-Villejuif, à Vesoul, à l’ Espace Planoise-Besançon,…

« UnPlusUn », créé à Vidy-Lausanne en 2004 et joué au Théâtre des Amandiers à Nanterre en 2005, est le deuxième spectacle coécrit avec Jean-Yves Ruf qui met en scène Jade et Cyril, traversant la danse du couple, dans une confrontation entre  fuite et  fusion, tout en tension et animalité retenues. 

Cette création sera également présentée au Théâtre de Saint Quentin, sur quelques scènes nationales Chalon sur Saône, Belfort,… et à l'étranger (Festival de Tunis, de Bucarest..).
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Puis en novembre 2006 aux Amandiers de Nanterre, « Un grand singe à l’académie » d’après la nouvelle de Franz Kafka « Rapport pour une Académie » (1917) est la troisième pièce au répertoire de la compagnie que Jade Duviquet met en scène. Elle se présente sous la forme d’une conférence. La nouvelle de Kafka leur a paru comme une continuité,  se jouer de «  métamorphoses » pour mieux parler de l’homme. 
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Une tournée conséquente verra ainsi le jour : CDR de Tours, Théâtre de l’Espace-scène nationale de Besançon, la Halle aux Grains-scène nationale de Blois, Espace Marcel Carné-St Michel sur Orge, Théâtre de la Tête Noire –Saran, Théâtre Quartier Libre-Anecis, L’auditorium-Gonnesse, Maison de la Culture de Bourges, Théâtre de Chartres,  Centre culturel de Terrasson, Théâtre de Châtillon, CNCDC de Chateauvallon, Besançon et se prolonge encore lors de la saison 2008/2009 au Théâtre de Surennes et au Théâtre de Vannes. 

Une presse abondante accompagne le parcours de ce spectacle 

Aujourd’hui, après une première étape de travail et de création aux Subsistances à Lyon (œuvre de commande) en avril 2008, la compagnie produira en novembre 2008 au Théâtre de Châtillon : CQPVD avant de s’atteler déjà à un nouveau projet qui devrait voir le jour à l’horizon de la saison 2009/2010 : « Va savoir !»
Si la compagnie se consacre principalement à la création et à la diffusion de son répertoire, elle accompagne aussi ses créations tant en amont que pendant et lors des tournées, d’un travail d’ateliers, de lectures, de débats, de rencontres  auprès d’un public d’adultes, celui qui vient voir les spectacles bien sûr mais pas seulement, lectures en « prison, hôpital psychiatrique », auprès d’enfants et d’adolescents.

La compagnie a monté à la Halle aux Grains de Blois, une version d’un grand singe à l’Académie avec des enfants et une version de leur futur projet «va savoir». C’est une façon de ne pas quitter le public tout de suite, juste après un spectacle en Province, rien de plus démoralisant, en fait, on aime bien tout ce parcours « AVEC »….  On aime aussi faire découvrir « l’animal tapi en soi »…






